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INTRODUCTION

Pendant plus de quatre décennies, j’ai eu la chance de rencontrer des êtres merveilleux, les pionniers d’un nouveau monde, un monde délivré de toutes les peurs, conflits, guerres, maladies et misères de toutes sortes qui ont marqué de leur sceau les siècles écoulés. Un monde pacifié, heureux, dans lequel chacun partage ses talents dans la joie d’explorer l’unité dans la diversité.

 

J’ai eu envie de partager avec vous le plaisir que j’ai connu en rencontrant ces personnes remarquables. Vous connaissez ce sentiment: lorsqu’on sort d’un bon film, lorsqu’on a trouvé un bon livre ou rencontré une personne qui suscite l’enthousiasme, on a envie d’en parler à ses amis! Pour moi, ces êtres sont des «trésors vivants». Ils font preuve d’un esprit de tolérance, d’une créativité et d’un sens de l’humour qui donne, lorsqu’on est près d’eux, l’impression de vivre dans un conte de fées, où tout est magie, surprise, émerveillement. Quel que soit leur âge ce sont des êtres qui ne mettent pas leur enfant intérieur en cage, dans la froide prison des habitudes. Ils sont mobiles, actifs, entreprenants. Ils osent rire et s’amuser. Ils osent aussi pleurer et se fâcher, mais sans agresser autrui. Quoi qu’ils fassent, ils ne se jugent plus. Ils ne jugent pas non plus les autres. Ils ont pris la responsabilité de leur vie. Ils ne cherchent plus à accuser qui que ce soit, à trouver des boucs émissaires, à dire «c’est toi qui dois changer!» Ils ont compris que le bonheur, c’est d’abord d’être responsable. D’accepter ce que l’on est soi-même et d’accepter les autres tels qu’ils sont. Ce qui ne veut pas dire être fataliste et laisser le monde aller à vau-l’eau. Bien au contraire, ils agissent avec ardeur pour aider le monde nouveau à naître, guidés par la vision de ce futur où les humains, enfin délivrés de leurs routines de guerres et de maladies, exploreront ensemble les chemins de la paix, de l’amour, de la santé et du partage. Ce sont des visionnaires, qui osent sortir du conformisme et de la peur du «qu’en-dira-t-on» pour partager leurs rêves avec ceux qui ont anesthésié leur capacités de joie et d’amour. Ils ne sont pas tous pareils. Ils n’ont pas tous des facultés parapsychologiques ou des pouvoirs de guérison. Mais ils sont tous des enthousiastes, des passionnés de la vie. Ils sont les pionniers d’un monde délivré de la peur, des conflits et de toutes les folies qu’ont fabriqué des êtres humains qui avaient perdu leur connexion avec le «divin intérieur», cette source qui, dans le cœur, enseigne en permanence les lois universelles de l’amour et de la conscience. Ils ont su donner un sens à leur vie parce qu’ils ont compris que nous sommes beaucoup plus que des êtres de matière. Nous sommes des êtres multidimensionnels, des êtres spirituels incarnés dans un corps de chair. Et nous sommes venus sur la terre pour oser nous libérer des dogmes générateurs de souffrance, retrouver notre puissance spirituelle et pouvoir ainsi devenir des co-créateurs conscients qui n’agissent plus en étant soumis à la dictature des idées reçues mais se laissent guider par la sagesse universelle qu’ils ont appris à écouter au plus profond d’eux-mêmes. Puisse leur exemple vous inspirer à donner sens à votre vie!


GURUMAYI CHILDVILASANADA

Gurumayi est une femme d’une grande beauté. Elle a pris la relève du sage Muktananda à la tête d’une grande organisation, le Siddha Yoga. Véritable empire spirituel, ce mouvement accueille des dizaines de milliers d’adeptes dans des ashrams présents aux quatre coins du monde. Tout l’enseignement repose sur l’adoration du gourou, qui est conçu comme un modèle vivant de Dieu. En s’efforçant de parvenir à l’unité avec son gourou, l’adepte est invité à se libérer de sa négativité pour éveiller son énergie divine.

 

Tous les matins, les fidèles défilent devant Gurumayi, dans une cérémonie appelée le darshan, lui apportant des fleurs et des cadeaux de toutes sortes. Ils se prosternent à ses pieds et reçoivent parfois un regard, parfois un effleurement fait avec un plumeau de plumes de paon. Les plus fortunés peuvent s’approcher de leur gourou, lui poser une question ou deux, agenouillés à côté de son trône et recevoir quelques mots en réponse. Le darshan peut durer plusieurs heures, dans un décor somptueux de temples indiens peints aux couleurs vives, avec des statues en or du gourou et des portraits géants, des guirlandes de fleurs et des bâtons d’encens à gogo, sur un fond sonore d’harmonium et de chants sacrés psalmodiés par des prêtres en robe orange, le tout dans des jardins où des milliers de roses poussent sous le regard attentif des adeptes jardiniers. Il faut dire que, dans cet ashram modèle, les disciples travaillent dur. Le seva, ou travail fait pour montrer son adoration au gourou, absorbe les énergies de tous, du lever au coucher du soleil.

 

Quand je suis arrivé, près de Bombay, en Inde, dans cet ashram de luxe tout était d’une beauté et d’un raffinement absolument hallucinant. Le contraste avec la misère présente dans les rues de cette ville tentaculaire qu’est Bombay, ville dans laquelle des milliers de gens dorment dans la rue, à même le sol, était hallucinant. Je me suis senti tout d’abord transporté dans un paradis de rêve. En méditant dans les temples nichés dans la verdure, près de fontaines aux eaux cristallines, j’ai senti la force spirituelle de Muktananda, le fondateur de ce lieu, la puissance de sa conscience. Je l’ai même vu, avec mon regard intérieur, vibrant et souriant dans une lumière bleue étincelante. C’était magique! La densité d’énergie, dans certains lieux de méditation, était telle que, spontanément, mon corps se mit à prendre des positions de yoga que j’étais incapable de pratiquer en temps normal. Les premiers jours de mon séjour je vécus dans un état de béatitude tel que, passionné par tout ce que je voyais, j’allais m’asseoir tout près de Guramayi, lors du darshan, pour la voir de près et entendre ce qu’elle disait à ceux qui s’approchaient d’elle. Normalement, les places proches du gourou n’étaient occupées que par ses prêtres en robe orange. Je ne le savais pas mais mon état de grâce était tel que personne ne me fit la moindre remarque… jusqu’au jour où je redescendis de mon nuage de félicité pour émerger dans une réalité plus quotidienne et me faire inviter, par les nombreux agents de sécurité, à aller m’asseoir à ma place, dans le public. Oui, j’ai passé quelques jours délicieux dans cet ashram. Pourtant, je n’ai pas pu «entrer en religion» dans le siddha yoga et devenir un adepte. Ce n’était pas mon chemin.

 

Parmi les adeptes du siddha yoga, j’ai rencontré deux catégories de gens. Ceux qui progressent dans une relation intérieure épanouissante avec le gourou et découvrent toujours plus leur propre beauté intérieure, jusqu’au jour où ils n’ont plus besoin d’aucun maître extérieur et ceux qui, émerveillés par la puissance du gourou, deviennent des dévots et laissent leur maîtresse spirituelle diriger leur vie à leur place. En donnant tout pouvoir sur eux-mêmes à cette belle Indienne aux traits purs, ils tombent dans la dépendance et perdent de plus en plus leur discernement individuel. Je crois profondément que le «gourou des gourous», le maître parfait est à l’intérieur de chacun. Qu’on l’appelle âme ou corps de lumière ou Dieu en soi, peu importe! Notre chemin, en tant qu’êtres humains, est de nous libérer de tous les maîtres extérieurs pour écouter le divin en nous. C’est la seule «porte de sortie» qui peut nous permettre de ne plus souffrir dans les prisons du conformisme mais de trouver notre voie personnelle d’épanouissement et de plénitude.


SATHYHA SAI BABA

J’avais eu l’occasion de rencontrer un professeur de parapsychologie d’Islande, Erlendur Haraldsson, qui cherchait un éditeur pour son livre Miracles are his visiting card (Les miracles sont sa carte de visite). L’histoire de ce professeur ne manquait pas de piquant. Après des recherches à l’Université de Reykjavik sur la vie après la mort et les vies antérieures, il avait entendu parler des matérialisations effectuées par Satyha Saï Baba. Il se rendit donc aux Indes et lui proposa d’étudier son cas scientifiquement, en lui mettant des électrodes sur la tête et en faisant une étude tout à fait rigoureuse. En souriant, Saï Baba lui répondit qu’il n’était nullement disposé à jouer les cobayes pour la science mais que, s’il le désirait, Haraldsson pouvait interroger en détail les personnes ayant vu des matérialisations ou ayant vécu l’expérience de guérisons miraculeuses. Grâce à une bourse de recherche de son université, le professeur consacra, durant les dix années suivantes, un mois chaque été à interroger des personnes ayant été en contact avec Saï Baba. Il raconte dans son livre qu’à défaut de mesures de laboratoire, l’accumulation de faits, rapportés par des personnes différentes, permet d’être certain qu’il n’y a ni supercherie ni prestidigitation dans les matérialisations et miracles de Saï Baba.

 

J’ai pu moi-même constater, de mes yeux, l’étonnant pouvoir de cet être extraordinaire. Je l’ai vu faire apparaître une chaînette en or avec une petite médaille au bout, alors qu’il était à moins d’un mètre de moi. Quand on lui pose la question de ces matérialisations, il affirme que ce ne sont que des «bonbons pour les enfants». Il dit: «N’y attachez pas trop d’importance, un jour tout être humain fera cela, lorsque les voiles de l’illusion se seront dissipés et qu’il n’y aura plus de délai entre votre désir conscient et sa concrétisation matérielle.» Saï Baba pratique ces matérialisations simplement pour stimuler ceux qui ont besoin d’encouragement à persévérer sur le chemin spirituel.

 

Son enseignement rejoint en tous points les grands courants de la sagesse universelle, qu’il s’agisse des textes sacrés anciens de l’Inde, de la Chine ou des Esséniens, qui furent à l’origine du christianisme. Il enseigne que la spiritualité est une affaire personnelle, que chacun doit trouver son mode de communication avec la partie divine de son être. Dans cette optique, toutes les religions sont utiles comme tremplins pour aller vers sa source intérieure.

 

Outre les matérialisations de médailles, de bagues, de statuettes ou de vibhuti (sorte de cendre sacrée), de très nombreux miracles se produisent en présence de Satyha Saï Baba. Je fus témoin de l’un d’entre eux. Pendant plusieurs jours de suite je vis un jeune Américain venir en chaise roulante au darshan (le moment où Saï Baba vient rencontrer la foule qui l’attend chaque jour). Un matin, alors qu’il était plongé dans une profonde concentration, les yeux fermés, je vis Saï Baba s’arrêter en face de lui. Il ouvrit alors les yeux et ils passèrent quelques secondes les regards plongés l’un dans l’autre. Puis Saï Baba continua son chemin. Je vis alors le jeune homme se lever calmement de sa chaise roulante, la plier et partir en la portant sous le bras. Je m’approchai de lui pour lui parler. Il me dit qu’il vivait ainsi depuis plusieurs années, à la suite d’un accident qui l’avait rendu paraplégique. Il venait de passer plus d’un mois à Puttaparthi. Jusqu’à ce jour il avait attendu que Saï Baba le guérisse mais rien ne s’était passé. Ce matin-là il avait pris conscience qu’il était vain d’attendre la guérison de l’extérieur, qu’il lui fallait trouver les forces de guérison à l’intérieur même de son être profond. Il ferma les yeux. Au moment où il parvint à contacter cette partie intime de lui-même, il sentit une grande force, un flot de chaleur et de joie. Il ouvrit alors les yeux pour voir Saï Baba qui lui souriait avec tendresse, comme pour lui dire «Tu as compris que tout est en toi!»

 

J’ai eu la chance d’avoir avec Saï Baba une conversation personnelle. Avec un groupe d’une dizaine de personnes nous le rencontrâmes dans sa petite salle d’audience. Quand il nous invita à lui poser des questions, je lui demandai:

–Saï Baba, pourquoi la nourriture de la cantine de votre ashram est-elle si mauvaise? (J’avais en effet souffert de voir que la diététique vivante semblait inconnue en ce lieu où la nourriture indienne la plus indigeste était préparée pour les milliers de visiteurs). Saï Baba me regarda droit dans les yeux avec un regard pétillant d’humour, de bonté et d’intelligence.

 

Il me répondit:

–Que croyez-vous que je fasse ici?

 

Je bafouillai:

-Vous aidez les gens à progresser sur le chemin spirituel.

 

Calmement il me dit:

–Je fais de l’éducation.

 

Il continua:

–L’éducation est la formation du caractère. Pour éduquer il faut d’abord accepter que chacun soit où il est tel qu’il est. Les gens qui travaillent à la cantine n’ont pas encore l’instruction diététique que vous avez acquise. Mais si vous lisez mes enseignements sur l’alimentation, vous découvrirez qu’ils sont identiques à ce qui est écrit dans vos livres!

 

Aussi ne fus-je qu’à moitié surpris quand je reçus, quelques mois plus tard, une lettre d’un habitant des îles Baléares qui, après avoir étudié tous les livres de Saï Baba, avait été frappé par la similitude de son enseignement sur la nutrition avec le contenu des livres que j’avais écrits.

 

Lorsque j’arrivai pour la première fois à l’ashram de Saï Baba, je venais de voir les disciples de Gurumayi se prosterner devant leur gourou pendant des heures. Je m’attendai à voir de longues files d’adeptes vénérer Saï Baba selon ce rite. Mon étonnement fut grand de voir juste l’inverse! Ici, c’était Saï Baba lui-même qui s’avançait vers ses fidèles qui étaient assis devant le temple principal de l’ashram. Lui seul décidait vers qui aller, et il n’acceptait aucun cadeau. Il prenait seulement les lettres qu’on lui tendait. J’eus un véritable choc en voyant le contraste entre Gurumayi et Satyha Saï Baba. Je compris qu’un gourou classique, comme Gurumayi, qui laisse ses adeptes défiler devant lui et le vénérer comme une idole, risque de devenir prisonnier de son rôle, d’être dépendant de ses adeptes comme eux sont dépendants de lui. Alors que Saï Baba me donnait, avec majesté et grâce, une leçon de liberté: quelle que soit la vénération que certains lui portent, c’est lui qui décide vers qui il va diriger ses pas.

 

Les réalisations de Saï Baba sont stupéfiantes: de Puttaparthi, un petit village paysan, il a fait une ville avec des écoles, des universités, un aéroport, un hôpital ultra moderne où n’importe qui peut venir se faire soigner gratuitement, des bâtiments pour accueillir les dizaines de milliers de visiteurs qui viennent du monde entier pour le rencontrer. Il a créé des orphelinats et des écoles dans de nombreuses régions de l’Inde. Des millions de gens se tournent vers lui dans leurs prières pour être soutenus sur leur chemin. Et, bien souvent, ils le sont d’une manière miraculeuse, tel cet employé d’Air India que j’ai rencontré à Puttaparthi. Sept ans auparavant, il était en train de doubler un camion sur la route lorsqu’il se trouva face à face avec un autre camion. Plus moyen d’éviter la collision. Il cria très fort: «Saï Baba» parce que sa femme lui avait souvent dit: «Si tu as un problème, fais appel à lui». Il se retrouva, avec sa voiture, de l’autre côté du camion qui devait le percuter! Il en fut tout estomaqué et décida, malgré son incrédulité, d’aller une fois, voir Saï Baba avec sa femme. Ce n’est que sept ans plus tard qu’il réalisa son vœu. Il avait, entre temps, complètement oublié l’histoire du camion. Aussi, fut-il stupéfait d’entendre Saï Baba lui dire:

–Alors, vous vous souvenez lorsque vous m’avez appelé, sur la route, quand votre voiture allait heurter un camion, il y a sept ans?

 

Ce genre d’histoires abonde autour de Saï Baba. Fables pour adultes assoiffés d’irrationnel ou preuves qu’un être vivant sur terre peut avoir une conscience sans limites?

 

Pour ma part, je préfère considérer Saï Baba comme un «Frère aîné» qui a plus développé sa conscience que moi dans certains domaines. Je ne vais pas me jeter à ses pieds pour lui donner mon pouvoir et devenir un disciple incapable de se prendre en charge, un assisté spirituel. Je vais m’inspirer de son exemple vivant pour lâcher mes peurs et mes jugements et me rappeler que je suis un être immortel, créé par Dieu pour apprendre à devenir, avec lui, un co-créateur conscient.


ROBERT MONRŒ

Étudiant en médecine, je souffrais d’insomnies. Je me réveillai souvent au cours de la nuit je n’arrivais plus à retrouver le sommeil. Il y eut une période où je faillis devenir alcoolique, car je n’arrivais à bien dormir qu’en buvant des verres de vin le soir! Aussi lorsque j’entendis parler de recherches faites aux États-Unis sur les ondes cérébrales et les moyens de les ralentir pour favoriser la relaxation profonde et le sommeil, je fus fort intéressé. On me signala Robert Monrœ, l’auteur de Voyages hors du corps. Son livre me fascina. Alors qu’il menait une vie tout à fait conventionnelle, Monrœ fit soudain un voyage hors de son corps et commença par se croire devenu fou. Peu à peu, il comprit que ce phénomène n’était pas du tout une maladie mais une capacité qui existe, à l’état latent, à l’intérieur de chaque être humain. Il créa l’Institut Monrœ, en Virginie (États-Unis), pour poursuivre des recherches sur les états modifiés de conscience et enseigner comment explorer les mondes intérieurs.

 

Lorsque j’arrivai là-bas, l’Institut venait d’ouvrir ses portes. Un grand bâtiment tout en bois abritait de curieuses chambres: chacune d’elles contenait une sorte de cabine où l’on s’allongeait sur un matelas rempli d’air, pour mettre un casque stéréophonique sur les oreilles et suivre les indications données depuis le quartier général de la maison, une grande pièce remplie d’équipements électroniques et reliée par micro et câbles électriques à toutes les cabines individuelles. Notre groupe de participants était l’un des tout premiers à bénéficier de ces installations. Les thérapeutes, psychologues, enseignants et hommes d’affaires qui s’étaient réunis avaient tous l’esprit d’aventure, l’envie d’avancer hors des sentiers battus. L’ambiance était décontractée, le paysage de collines et de forêts plein de charme, les assistants dynamiques et enthousiastes. Robert Monrœ me fit une profonde impression: ses cheveux blancs, son regard profond, sa voix chaude et tranquille, ses gestes lents, ses propos pleins de naturel et de simplicité, tout cela faisait vraiment de lui un grand-père idéal! Pendant tout le séjour dans l’Institut Robert Monrœ apparut peu mais nous passâmes le plus clair de notre temps avec sa voix. En effet, la journée consistait à faire des voyages intérieurs d’une heure, chacun allongé dans sa cabine individuelle, avec le casque sur les oreilles. Chaque voyage était guidé par la voix de Robert Monrœ accompagné de sons spéciaux qu’il avait mis au point pour favoriser l’harmonisation des hémisphères cérébraux. Après chaque exploration intérieure nous disposions d’une vingtaine de minutes de pause et nous recommencions à voyager… C’était vraiment l’aventure intérieure dans toute sa splendeur! Les premiers exercices consistaient à apprendre à relaxer son corps physique, puis à maintenir sa conscience en éveil tandis que le corps physique était endormi. Pour découvrir cet état de vigilance attentive où l’on reste conscient tandis que le corps est en relaxation profonde, Monrœ nous enseignait à mettre la main au-dessus de la figure. Ainsi, si le sommeil s’emparait de nous, la main nous tombait sur le visage, nous réveillant juste assez pour apprendre à contrôler cet état de rêve éveillé. En ralentissant les ondes cérébrales, nous apprenions à aller au-delà des limites du temps et de l’espace pour explorer les vastes dimensions de la conscience humaine.

 

Dans le même stage se trouvait un homme d’affaires qui dirigeait une dizaine d’usines. Il était venu là dans l’espoir d’apprendre à améliorer ses talents de businessman. Les deux premiers jours, habitué à l’activité, il eut l’impression de perdre son temps: apprendre en dormant à moitié n’entrait pas dans ses concepts. Le troisième jour, alors qu’il avait déjà fait sa valise et était sur le point de s’en aller, il eut tout d’un coup l’occasion, lors d’un voyage intérieur, de faire une expérience extrêmement intense de rencontre avec son Moi supérieur; ce changement de niveau de conscience lui permit de voir sous un angle différent les problèmes de ses entreprises. À la pause il nous annonça, tout excité, qu’il avait trouvé les solutions à des problèmes de travail qui le préoccupaient depuis longtemps. Avec un grand sourire, Robert Monrœ lui expliqua que si le cerveau gauche se nourrissait de problèmes, l’ouverture du cerveau droit, par la relaxation, nous met en contact avec la sagesse de notre Moi supérieur. «Le monde du cerveau droit, ajouta Robert Monrœ, est un monde de jeu, de plaisir, de créativité, un monde où il fait bon vivre. Par contre, le monde du cerveau gauche est le monde du stress, ce terrible fléau qui empoisonne la vie de tant de nos contemporains». Après un long silence, Robert Monrœ ajouta, comme s’il se parlait à lui-même: «Je souhaite que de plus en plus de gens puissent découvrir ce que j’ai découvert en voyageant hors de mon corps, découvrir que l’essence même de la vie c’est l’amour et la joie. J’espère que le centre que je viens de créer pourra jouer un rôle positif pour l’avènement d’un temps où les hommes utiliseront leurs cerveaux non plus pour se battre et détruire leur environnement, mais pour créer toujours plus de bonheur en eux et autour d’eux.»

 

Depuis ma première visite dans cet Institut, plus de quarante ans se sont écoulés. Des milliers d’étudiants y ont appris à explorer les réalités non matérielles. De nombreuses universités américaines ont mis en place des programmes d’étude et d’enseignement des états modifiés de la conscience. La psychologie transpersonnelle n’est plus l’affaire de quelques initiés mais passionne un nombre toujours plus grand de thérapeutes. De plus en plus de médecins et de psychiatres étudient avec enthousiasme ces approches thérapeutiques.

 

Pour ma part, outre le fait de m’être guéri à tout jamais de mes problèmes d’insomnie, mon séjour à l’Institut Monrœ fut l’occasion d’une rencontre qui changea profondément le cours de mon existence. Lors de l’un de ces voyages intérieurs, j’entendis une voix me dire, par télépathie: «Nous sommes tes guides spirituels, nous sommes heureux de renouer un contact conscient avec toi! Tu nous as «congédiés» quand tu avais six ans mais nous sommes toujours restés à tes côtés, discrètement, en attendant que tu ouvres à nouveau ta conscience à notre présence». Je me suis rappelé cette scène terrible où, alors que je commençai tout juste à fréquenter l’école primaire, j’ai demandé à tous mes amis invisibles pour les autres, anges, guides, fées et lutins, de me laisser tranquille parce que, lorsque je parlais d’eux à mes proches, on me disait que j’inventais tout et que j’étais victime d’une imagination débordante! Ils avaient disparu et j’étais entré dans un long tunnel, dix-huit ans sans contacts spirituels. Enfin, à l’âge de vingt-quatre ans, je retrouvais ces amis merveilleux. Quelle joie! J’en pleurais de bonheur. Depuis j’apprécie infiniment leur compagnie. Ils sont véritablement d’excellents amis, disponibles vingt-quatre heures sur vingt-quatre, toujours pleins d’amour et de joie tranquille. Avec leur soutien, j’ai élaboré un enseignement de channeling permettant à ceux qui le souhaitent d’apprendre à communiquer avec leurs propres guides. Et c’est avec un émerveillement sans cesse renouvelé que je vois des stagiaires découvrir leurs guides et pouvoir bénéficier à tout instant de leur amour, de leur humour et de leur immense sagesse.

 

Quant aux fées… je leur ai dédié ce poème:

 


LES FÉES

 

Enfant je voyais les fées

Les lutins étaient mes amis

Les anges mes compagnons

Je vivais sans souci

Dans un monde enchanté

Mais les adultes bien élevés

Sont venus me culpabiliser

Ils m’ont fait peur

Ils m’ont traité de fou

Ils m’ont menacé

Alors j’ai renoncé à tout

J’ai dit adieu à mes amis

Je suis entré dans le rang

Des enfants obéissants

Mais j’avais mal au cœur

Je souffrais de manque

De manque de merveilleux

D’un excès de sérieux

Je m’évadais dans les livres

Pour voyager avec eux

Dans tous les temps

Dans tous les lieux

J’étais pirate, trappeur

Prince, voleur, lutteur

Centurion, empereur

Je livrais des batailles

Je courtisais des reines

J’habitais des palais

Avec Marco Polo

Je visitais la Chine

Je revivais mes vies passées

Sans même m’en douter! Puis un jour

–Oh que ce jour est béni!–

J’ai retrouvé les mondes lumineux

De mon enfant heureux

Les fées m’ont accueilli

Les lutins m’ont tendu les bras

Les guides de lumière

M’ont serré contre leur cœur

Pour eux hier ou demain

C’est toujours la même histoire

Le même amour étincelant

Qui jamais ne s’arrête

Qui jamais ne s’éteint

Avec la vie magique

La tradition chamanique

Je me suis réconcilié

Et je vis depuis

Bien ancré sur mes deux pieds

L’un marche dans le monde ordinaire

Le monde de la matière

L’autre se promène

Dans les mondes subtils

Ceux qui ne cessent pas

De rire et de chanter

De jouer pour créer

Et de créer

Pour que chaque jour

Soit plus beau, dans l’amour!



 

En notre temps où tant d’individus se contentent de vivre une vie purement matérialiste, en restant dans l’ignorance de leurs mondes intérieurs, il est réconfortant de rencontrer des êtres comme Robert Monrœ, des êtres qui explorent les profondeurs de la conscience humaine avec honnêteté et rigueur. Robert Monrœ a constitué des groupes d’explorateurs qui vont «ouvrir des routes» dans les réalités non ordinaires avec le même courage que les premiers aviateurs qui se lancèrent à la conquête du ciel. L’un des voyages de ces explorateurs a donné naissance à un document particulièrement émouvant. Il s’agit d’une cassette enregistrée où l’on entend tout d’abord la voix de Robert Monrœ, qui aide une jeune femme à se relaxer en profondeur. Puis, alors qu’il s’apprête à lui suggérer un travail précis, voilà que la voix de la jeune femme change et qu’un jeune homme s’exprime à travers elle: il parle d’une manière décousue car son anxiété est considérable. Robert Monrœ, calmement et posément, lui demande son nom. Le jeune homme s’appelle Patrick. Il faudra beaucoup de patience à Robert Monrœ pour arriver à comprendre ce qui se passe. En effet, le jeune homme se décrit dans le noir et dans le froid. Il raconte qu’il était cuisinier sur un bateau reliant l’Angleterre à l’Irlande lorsque son réchaud a explosé. Depuis il tourne en rond sans comprendre ce qui lui arrive. Robert Monrœ lui explique alors qu’il est certainement mort et se trouve prisonnier du bas astral, ce monde émotionnel où stagnent ceux qui meurent sans savoir où aller. Patrick répond: «Je ne suis pas mort puisque je vous parle!» Afin de lui venir en aide et de lui prouver qu’il a quitté son corps physique, Robert Monrœ l’invite à demander l’aide de sa mère, car Patrick lui a dit qu’elle était décédée quelques années auparavant. Lorsqu’il la voit s’approcher, le jeune homme comprend qu’il est bien mort. Il se laisse guider par elle vers les mondes de lumière. Cette histoire très émouvante donna lieu à une recherche historique: il y avait bien un cuisinier nommé Patrick sur le bateau susmentionné, qui avait fait naufrage à cause d’un incendie à bord, à la fin du dix-neuvième siècle.

 

Robert Monrœ a été un véritable Marco Polo des mondes intérieurs. Les étudiants formés par lui sont devenus d’actifs catalyseurs de la société moderne. L’un des explorateurs les plus connus de l’Institut Monrœ est Patrick Drouot, qui a formé des milliers d’élèves aux techniques d’exploration intérieure. Je nourris pour lui une grande estime. Il a écrit (dans une préface pour Laetitia, un livre que j’ai écrit par écriture automatique, dicté par une jeune fille morte dans un accident de voiture): «Marcher d’une manière sacrée est un art de vivre, c’est abandonner nos souffrances, nos peurs et nous ouvrir à l’immensité de chaque instant. Chaque pas en avant est une nouvelle mort, une nouvelle naissance, une nouvelle découverte, une nouvelle guérison. La vie et la mort sont des pôles d’expérience plutôt que des opposés. La mort est déjà en germe le jour de la naissance, elle n’est pas à craindre. Et, de son domaine spirituel, Laetitia s’écrie: «Je suis vraiment aux anges ici! J’apprends à vivre avec intensité et conscience. Je suis avec vous, même lorsque vous vous croyez seuls. Pouvez-vous comprendre cela?» Oui, Laetitia, c’est ce que nous commençons tout doucement à comprendre.»


PATRICIA HAYES ET MARSHALL SMITH

J’avais déjà pratiqué un grand nombre de psychothérapies, psychanalytiques, humanistes et transpersonnelles. Lors d’un séjour aux îles Hawaï, j’entendis le plus grand bien de la Ro-Hun thérapie. Je pris rendez-vous chez une jeune femme blonde et charmante, mère de deux petits enfants et dont le mari était naturopathe. Elle m’expliqua que la Ro-Hun thérapie consistait en trois séances de base, pour nettoyer les blocages psychiques se trouvant dans les différents chakras et qu’il était important de faire ces trois séances rapprochées les unes des autres, en moins d’une semaine, afin d’obtenir les meilleurs résultats. Pendant que cette jeune femme me parlait, j’admirais la force de conviction qui émanait d’elle, la clarté de son regard et son enthousiasme pour le travail qu’elle faisait. À la première séance elle me fit allonger et, contrairement à ce que j’avais pu voir auparavant en psychothérapie, elle n’alla pas s’asseoir dans un fauteuil mais commença à effectuer des gestes au-dessus de mon corps, pour faire circuler l’énergie, m’expliqua-t-elle. Pendant les deux heures que dura la séance, elle ne cessa de faire des mouvements avec ses mains et ses bras. Elle me guida tout d’abord dans une relaxation profonde, puis dans un voyage intérieur où je fus amené à aller rencontrer, dans le jardin de mon cœur, le « guide du cœur » et recevoir de lui tout l’amour dont j’avais besoin. Je retrouvai aussitôt l’un des mes guides spirituels et son amour illimité. Puis, elle m’entraîna dans une exploration des blocages qui existaient dans mes différents centres d’énergie et je retrouvai un certain nombre de traumatismes de mon enfance ou de vies antérieures. À chaque fois que je rencontrais un personnage souffrant, elle m’invitait à regarder dans ses yeux pour voir quelles étaient ses émotions et ses pensées, puis à lui donner tout l’amour qui lui avait manqué. Finalement, j’étais invité à envoyer dans la lumière ces personnages du passé. Ni transfert, ni verbalisation excessive, un soutien puissant apporté par le thérapeute qui jamais n’intervient avec ses schémas de pensée personnels mais aide le patient à résoudre lui-même les blocages qu’il a créés dans son passé par des formes-pensées limitées. J’appris que la Ro-Hun thérapie était enseignée par Patricia Hayes et Marshall Smith près d’Atlanta, en Géorgie, aux États-Unis. Patricia Hayes avait été la secrétaire personnelle d’Arthur Ford, un médium américain très connu, dont Ruth Montgomery parle dans de nombreux livres qui sont des best-sellers de la littérature spirituelle. Patricia a créé une « école de développement des sens intérieurs » où les élèves apprennent à communiquer avec leur Moi supérieur et avec leurs guides spirituels. De plus, elle a reçu, du docteur Ro-Hun, un médecin vivant dans les mondes de lumière, cette méthode thérapeutique destinée à faciliter la guérison des formes-pensées limitées et des émotions bloquées chez les individus désirant progresser vers la libération intérieure. Par le moyen de l’écriture automatique, Patricia a pris en dictée l’enseignement du docteur Ro-Hun, enseignement structuré sous le nom de Ro-Hun thérapie.

 

Enthousiasmé par mon expérience personnelle de cette approche novatrice puisqu’elle dépasse les normes de la psychologie pour être une vraie « psychothérapie spirituelle », je décidai d’aller suivre un cours chez Patricia Hayes. Son centre, la Delphi University (www.delphiu.com) se trouve à deux heures de voiture au nord d’Atlanta, en Géorgie, au milieu d’immenses forêts, dans un lieu qui était auparavant un territoire sacré des Indiens Cherokee. Une atmosphère de nature vivante règne dans ce lieu où la rivière chante et scintille au milieu des maisons de bois où sont accueillis les stagiaires. L’enseignement de Patricia est extrêmement dynamique, chaleureux et gai. Elle fait place principalement à l’expérience vécue. Ainsi, la première chose que les participants sont invités à faire, en utilisant l’énergie du groupe, est de tordre des fourchettes et des cuillères, dans la plus pure tradition d’Uri Geller, cet Israélien qui se rendit célèbre par ses pouvoirs parapsychologiques. Le premier jour déjà, chacun peut prendre conscience des pouvoirs étonnants qui existent à l’intérieur de l’être humain. Pendant les jours suivants les techniques de channeling (appelé aussi communication spirituelle ou transcommunication), d’art médiumnique, de guérison spirituelle, d’écriture automatique (écrits dictés par des êtres vivants dans les mondes spirituels) et d’autres méthodes d’ouverture des sens intérieurs n’auront bientôt plus de secrets pour les participants. Patricia est aidée dans son enseignement par d’anciens élèves, médecins, médiums ou guérisseurs. Marshall Smith, son mari, qui a été pendant de nombreuses années directeur d’une grande compagnie américaine, la soutient dans son travail. Tous les deux ont un grand sens pratique et beaucoup de bon sens. Ainsi, leur travail spirituel n’est pas coupé de la réalité sociale. Certaines écoles spirituelles, aux États-Unis, ont tendance à sortir de la réalité conventionnelle : les membres deviennent d’« heureux élus » qui psalmodient en robe blanche et vivent à l’écart de la société. Pour ma part, je n’ai jamais pu me sentir à l’aise dans ces écoles, ces communautés ou ces sectes où l’on croit détenir LA vérité et où l’on regarde d’un air condescendant ces pauvres humains qui n’ont pas encore compris que le bonheur sur terre vient d’appartenir au bon groupe !

 

Patricia Hayes et Marshall Smith sont tous les deux médiums et ils communiquent avec de nombreux guides spirituels. Marshall channelle notamment Arthur Ford. Il met un bandeau sur les yeux, entre en transe et laisse Arthur Ford parler à travers lui, avec son accent et ses intonations particulières. De son côté, Patricia enseigne avec brio l’art médiumnique et peint des œuvres d’art inspirées. Des gens du monde entier lui écrivent. Elle se relie à eux par la pensée et crée un tableau sur lequel les guides de ces gens sont représentés.

 

Dans cette étonnante université du Nouvel Age chacun peut découvrir les multiples possibilités de communication avec les êtres vivant dans d’autres dimensions ou sur d’autres planètes que la terre. Je me souviens de méditations de groupe où nous entrions en conversation avec les êtres habitant des Pléiades, recevant avec respect et reconnaissance leurs conseils de sagesse. N’est-il pas merveilleux de comprendre que nous avons, sur les planètes plus évoluées spirituellement que la terre, des « frères aînés » prêts à nous aider à sortir de nos habitudes de malheur pour nous laisser guider à chaque instant par notre Dieu intérieur, ce Dieu dont l’amour et l’intelligence sont sans limite ? La nuit, en regardant les étoiles qui scintillent dans l’immensité du ciel, nous pouvons percevoir, avec le cœur, cette complicité amicale qui nous unit à tous les peuples des mondes extra-terrestres. L’Univers alors cesse d’être un ennemi, la peur héritée de nos parents fond comme neige au soleil et la rivière de la vie chante en nous, en éclaboussant joyeusement les rochers et les racines des arbres qui viennent y puiser l’eau de leur sève.

 

Patricia s’est spécialisée, depuis de nombreuses années, dans les phénomènes de maisons hantées par des esprits désincarnés, ces esprits qui n’ont pas trouvé, après leur mort, le chemin des mondes de lumière. Le travail qu’elle a effectué pour dépolluer des lieux perturbés par leurs énergies a fait l’objet de plusieurs émissions de télévision et a été mentionné dans une dizaine de livres américains. Une équipe de télévision d’une des plus grandes chaînes japonaises a voulu préparer une émission d’une heure sur le Nouvel Age. Après une longue enquête, ils consacrèrent 45 minutes de l’émission au travail de l’école de Patricia Hayes, travail qui leur sembla particulièrement bien démontrer une approche nouvelle, bien structurée, de l’exploration des potentiels intérieurs de l’être humain, dans le but de permettre à chacun d’accéder à l’indépendance personnelle, cette indépendance qui est le mot-clé de toute la dynamique de la pensée de demain.

 

J’entrepris de suivre la formation de Ro-Hun thérapie, qui s’échelonnait sur une année. Par la suite, je suivis encore plusieurs stages de perfectionnement et une formation complète de professeur de Ro-Hun thérapie. Pour faire connaître cette thérapie j’ai publié, avec les Éditions Soleil-USA Dancing Heart to Heart, the story of Ro-Hun therapy by Zolar.
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